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menacé nous fera un devoir rigoureux de répondre; enfin, 
quelquefois, l’objection étant lue, un sourire constituera—le 
dirai-je ?—une réponse adéquate.

Voici un cas où cette dernière attitude de„ , , . , . notre part me
paraît tout-à-fait de mise. En effet, chez certains critiques 
une opinion s’est fait jour qui tend à faire de St lean l’aoo- 
logiste de l’erreur.

Eh! oui, s exclament-ils d’un air triomphant, lisez le récit 
de la dernière cène dans le IVe évangile, et dites-nous s’il est 
question dans ces chapitres de l’institution de l’Eucharistie? 
St Jean a gardé sur ce sujet le silence le plus absolu. Le 
chapitre XlIIe, à la vérité, nous avertit que le Christ a célé- 
bre avec ses Apôtres la pâque mosaïque; l’occasion s’offrait 
donc d e e-meme à l’écrivain pour noter un fait d’une impor
tance telk que l’institution d’un sacrement durant le souper 
pascal. Or, du changement du pain et du vin au Corps et 
au Sang du Sauveur aucun mot, aucune trace ici. La con
clusion s impose donc: c’est que le silence d’un témoin tel 
que St Jean, qui d’ordinaire signale avec insistance les gran
des œuvres capables de mettre en relief son héros pour le 
hausser jusqu à la divinité, revêt une force probante qu’on ne
saurait négliger en faveur de la non-institution de l’Eucha
ristie.

J’ai écnt plus haut qu’il suffirait de sourire devant une sem
blable objection. Je maintiens mon dire. Pourtant je ré 
pondrai, moins pour réfuter deux ou trois critiques modernes 
qui ne mériteraient pas detre pris au sérieux, que pour nous 
rendre compte de l’inanité de leurs procédés en maintes cir
constances. De plus, cette étude aura pour but de donner à 
notre esprit la satisfaction d’une pleine lumière sur un point de 
détail touchant l’existence d’un dogme qui mérite 
d’être étudié sous toutes ses faces. certes

D’abord nous concédons bien volontiers le fait matériel 
énoncé dans l’objection, à savoir: le silence de l’évangile johan- 
mque relativement à l’institution de l’Eucharistie. Mais 
nous nions absolument la conséquence qu’on en prétend tirer.


